
GAZETTE DES CAMPAGNES.

élevor lL voixau nileu de Vous.
"J veux que ina dernière parole soit pour dire à mes ainis,

à ceux qui ne veulent pas désespérer de la France

" Courage et confiance,! No vous laissez ni abattre par la

persécution, ni tenter par des Oxpó¶dienîts de salut ! Deneurez

ermnenmnt ittachés à vos principes. L'avenir est à ceux qui

persévèrent! L'avenir est aux homnues de foi.n

- -1ans le dernier nuiéro de la Ga:elle des Campagnes nous

avions consacré la Revue entière pour donner à nos lecteurs

quelquos détails sur les dénionstrations qui ont été faites lors

de larrivée du Marquis de Lorne et (le Soi Altesse Royale;

nous croyons les intéresser, on publiant aujourd'hui des ron-

seignernents sur ces deux noblles personnages, que nous ein-

printons aux journaux politiques.

E MARQUIS DE LOILNxE.

Joh1, George, Edward, Hlenry, Douglas, Sutherland Camp-

1bell marquis de Lorne, fils alué du duc d'Argyle notre nouveau

gonvorueur- énléral, est né a Stafford liuse, Londres, le G aolt

1845.
rO.l-eç t ser éducatin à Eton etA Triuity Collegeo il Cauub-

idge.
Au inois de février 1869, il fuit choisi par le parti libéral pour

représenter le conté d'Argyle à la chainbre des coinmunes, et

au, ilobisde dîécenbres de la uintie année il devint le secrétaire

de son père le Duc d'Argyle, aiu ini nistèredes af11ires Indiennes.

Le 21 liars 1871 il éliousa la princesse Louise, quatriîme

fille de Sa Majest6 la reine Victoria, et on cette occasion il fut

créé chevalier de lOrdre de St.-Audré.

Le niariage frat célébré danis la chapelle St. Georges, au ch&-

teau de Windsor, par l'évéque M6ropolitaii de Londres, assis-

té des évequîes de Winchester, d'Oxford et de Worcester.

Oin a craint pendant quelque teîips que la présence ant lui

lieu· de 1101 d'lue princesse du sang royal put conpronettre

Pavenir de nos iuuurs dans ce qu'elles ont de déinocratique et

'on ae ijfnie redout6 l' isseinent d'une cour oh la vanité

irait engouffrer les firtites plus ou inoins bien assises de nes

riches fliuilles. plébéiennes ; lnuis les habitudes laborieuses et

artistiquosde Son Altesse et le fait que le Marquis appartient

nu Iliarti libérid anglais qu'il a toujours servi avec indépien.

dance, doiventriissirer tous ceux qui entretei nt ces appré-

lensionis. Les talents brillantf dont Soin Excellence a fait

preuve dans sa carriibre politique et lit.traire, et le caractère-

agréable de son teinet, nous font présuner que sou ad-

ninistratioin laissera A son expiration d'aussi bons souvenirs

dans nos eteurs que ceux qu'y a iisertés le gouverneur qui

vient'de nouis quitter.

S. A. Il. LA PRINCESSE LOUISE.

Éu is Royale la Princesse Loiuise Carolinie-Alberta est.

1 iî atri6tile fille de la lleine Vict.oria. Elle resseinble beau-

coup à son illustr e re 'oui le Prince (Jonsort, elle a sa doi-

'ý, ~iî-eL' ýa îîrblessd 'uîxressioi dans les traits (le la figure.

l là' est duiiiée ide gran is talents et la brillanite éduîcaftioi

4 'elle a ritéç n'a pias eu fiibué A faîire ressortir avec 1 lus

l'éclat; ces talen(s qIle la nature lui avait donnés. Pour :e de.

1-t'î iptittire et la sculpture elle a inoutré des aptitudes

peu oiiiniues. Dans ces dernilers teips elle s'est surtout aulon-

née à la sculputuro mi on en jugl liar le Inagnitique objet d'art

qui vient d'dtre expios6 dans la galerie des arts de (Grosvenor

ci qui a été coniblé d'éloges pîar les nieilleurs critiques ; le

buste de la Reine qui était ILExpoesitioi de 1870 et le bts-re-

lef dut iausolde de sou illustre père à Froginure sont aussi re-

tardés connue des chef-d'ouvres. La Princesse Louise a aussi

r. . r

lun goût prononcé poir la lttératureet auue eaucoup 1
ture. Pendant quelques ani'6es elle a té a onipagne infame
de la Reine, et la douceur de son caractère Patreidue re à
tous ceux qui out on Plhonneur de lacouiattre. Depuis long.
temnps elle a visité et encouragé les institutions de charité et
avant son départ d'Angleterrô elle- a fait un riche cadeau à
une institution fondée dans le but de prendre soin des enfanits
des classes ouvrières. Combien de fois la presse Ù'Anglet'erre
n'a-t-elle pas signalé l'intérêt et le zle que mettait la Prin-
cesse à tout ce qui avait rapport au soulagenent desmaux qu
affligent l'lntnanité. En plusieurs occasions renarquables, la
Princesse Louise a représenté la Reine et a excité l'ad iration
le toîus par la grAce et la dignité avec laquelle elle a fait les

honneurs de la position. On se-rappelle le bruit qu'a fait la
nouvelle de son mariage avec le iarquis de Lerne en 1871.
Plusieurs personses qui:i.ont alôrs lésapprouv cette alliance
avaient oublié plusieursprcédeuits dalis l'histoire d'AnIgleterre.
Eléonor, troisiène fille diu cruel. Jian,, devint l'épouse duîr
conte de Peinbroke et bien que les nobles Alglais,-jaloux de
cette alliance, demand assent qule la fille du roi épeusatun puis.
sant allié de lAngleterre, le coite Agé <le quarante ans n'en
épouîba pas moins la jeune princesse de a et vécut hetreu-
setent avec elle jusqu'à sa nort qli arri va deux ans après.
Isabelle, fille ainée d'.Edouard III, époutsa uin noble français.
Cécilia, troisième tille d'Edouard IV, épousa Lord Wells
et après la mort de ce dernier épousa en seconde,; noces
un libniite obscúir dît Lincolnsliire iîonîiié Th6ins Kyiùbe,
Auniiie, cinquièie fille d'Edoiar'd IV épousa Lord Th i-
ward, fille du cointe de Suîrrey. Catherine, la sixibine fille du
inine roi épouia Lord Coirteney, et la belle et ehariaate Ma.
rie Tudor épousa Sir Charles Brandon.

Parmi les'cadeaux faits à l'occasion des noces le S. A. R. la
princesse Louise, se trouvait lue parure de diainanîts et (le
perles, offrande le la inaison de Canipbcll et à laquelle les
inermbres de cette fiiiille cil Canada out coitribIué poir tine si
large part. Il est certain que Son Altesse Royale ie manque-
ra pas <le fiùre honneur à ce cadeau en Canada et qu'elle le
portera dans les grandes occasions.

Voici la réponse faite par S. A. R. la princesse Louise à
une adresse qui luia été présentée par une société d'6dica-
tien soius le patronage desdaUiies de-Montréal.

Je suis très flattéù de vos expregsionis de bienveillance à
mon égard, de inindue qiie de« Sot'e désir de ite coipter au
nonbre de vos patronnes

" J'ai lii votre derriier.rapport avec beaucoup Wi itért et de
satisfaction-.

L'éducation est lins des plas gr ids sij urd, et
t'uî les pluîs iniport;ïîits, nos seulennieIL parce qu!il est le plus
noble un soi-luiîîne, ni:s parée qu' il est le miiogyéui' dévelop-
peinent coîiplet de notre nature, et Paccompliáseinîent'desde-
voirs de la vie danislours rapports avec ls destinéés di peiple.

Les fruits le l'ducation sonît si attrayants qUe lious
soeiiis soiuveiif te.6s de les presser prénatiréinoiit, sans inse
cil t ar stillisante,. et ailisi nous perdons le vise l'objet-réel de
'éduca ion, qui coîsiste beaucoup plus dans le développendnt
de l'intlligence que thuis lacciuniilation le connaissances
siierficielles. De là la ncssi t ii fiit coïînaisiance
rudiientaire et de Paproforidissernent de tout ce qu'oientre.
prend.;Les connaissandes ainsi.phtenues ne peuvent, jamais su
perdre-celles obtenues autreiet riu sauraient nuecr.i

"De plus, je nie doinanide s'iln'est pas Arainde qe, avec

nos facilités d'enseignement, 'acquitsition des connaissances
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